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22 LE NOUVEAU

— Doue pie, fô, qu'elle yi réponjét,
en se viraint contre lai tâlvanne6. Enne

menute aiprés, elle rontchaît cman enne
tchaitte que dit son crédô.

Lo Yâde di Mouelïn, lu, était tot en
pé de dgerenne, et peus lo poi yi drassaît

cman des pitiats d'heurson. Lo reveniaint,
lu, ne renonçait pe lo mot, et peus ne
remuait ni pies, ni paittes.

Lo segond ' l'hanne de lai Génie se vâ-

gué ai dire à reveniaint :

— Qu'ât-ce t'és ai veni tendre ton
mouére ci Te ne saivâs demorê de l'âtre

Q 8
sens r

Ne djâsètes djemaïs an ïn moue que
revînt (ce n'ât pe ïn fô que vôs le dit).
Lo reveniaint ne fesét qu'ïn sât ch' lo yét
po sâtè pare lo Yâde â cô et peus... lai
laimpatte ai hoile se choueché ".

Lo lendemain lo maitïn, lai Génie rétait
vave : elle trové, en se révaillaint Io, son
segond l'hanne moue à long de lée.

J. S.

1 Pononcer tyin — 2 velé — 3 pete — 4 véye
— '`ranprenié — ' tâlvan-ne — 7

segore —
8 san — 0

prononcer les deux ch comme le ch
doux allemand de ich — 10 rêva-vin.

Une minute après, elle ronflait comme
une chatte qui « dit son credo ».

Le Claude, lui, était tout en chair de

poule et ses cheveux se hérissaient (litt. :

son poil lui dressait comme des piquants
de hérisson). Le fantôme lui, ne prononçait

pas un mot, et ne remuait ni pieds,
ni pattes.

Le second mari de VEugénie se risqua
de dire au revenant :

— Pourquoi viens-tu tendre ton museau
ici Ne pouvais-tu demeurer dans l'autre
monde (litt. : de l'autre côté).

N'adressez jamais la parole à un mort
qui revient (ce n'est pas un insensé qui
vous le dit).

Le fantôme ne fit qu'un saut jusqu'au lit
pour saisir le Claude par le cou, et puis...
la petite lampe à huile se souffla.

Le lendemain matin, l'Eugénie était de

nouveau veuve : elle trouva, en se réveillant,

son second mari mort à son côté.

J. S.

1 Non pés (prononcer non pé), n'est-ce pas?
(quand on s'adresse à une seule personne que
l'on tutoie). Non pétes (non péte) si l'on
s'adresse à une personne que l'on vousoie ou
à plusieurs personnes. Curieux cas d'un
adverbe variable au pluriel. — 2 Pardicu,
parbleu : poiilé (Bonfol), paìtlé (Ocourt, etc.).

Les proverbes de ma tante

Ma tante était une patoisante convaincue. Toutes ses exclamations, tous ses
mots de la fin, toutes ses comparaisons et les proverbes, dont elle usait volontiers,
étaient en patois. Et. bien entendu, rious, ses neveux, ne les comprenions pas. Nous
savions que « Kais-te » voulait dire « tais-toi » et que le goût de « rebâille-mai me »

signifiait « Redonnes-en moi!», et, quand on entendait des «Tai!» en point
d'orgue, on se hâtait d'accourir pour savoir ce qui se passait...

Mais les proverbes restaient pour nous lettres mortes et nous réclamions en
vain la traduction. En vain, parce qu'ils étaient, paraît-il, intraduisibles.

Ma tante, très prude, et qui condamnait la grossièreté, se refusait à prononcer
certains mots qu'elle avait à tout jamais proscrit de son vocabulaire. Or, les
proverbes patois, soi-disant intraduisibles (et dont nous avions finalement obtenu la
traduction), ressemblaient de très loin à du langage académique. Et, quand nous
nous sommes récriés, feignant une indignation exagérée, ma tante a conclu : « En
patois, ce n'est pas du tout la même chose : c'est très joli »

Heureux langage, qui exprime bien ce qu'il veut dire dans des termes qui
n'offense ni la langue ni l'ouïe

M. Matter.


	Les proverbes de ma tante

